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210 LE MONDE irLUSTRI9

L'enfant bégaie et parle parce qu'il entend par-
l- er autour de lui, il imite et répète. Le sourd p

LE M N DE ILLU TRE n'entendant rien ne cherche pas à parler. Pour ce
Montréal, 6 novembre 1888 tout le reste il est semblable aux autres et cherche pa

_________________________à les imiter. o

SOMMAIREC'est ainsi qu'on arrivera facilement par signes
SOMM IREà lui apprendre à lire, à écrire, à dessiner, à manier du

TExTE : Entre-nous, par Léon Ledfieu.-Du Niger au Soudan des outils etc., etc.sa
Central, par Adophe Burdo.-Nos grvure.-Posie : Tant que l'instruction des sourds-muets n'a pas va
la mémoire de mou père, par J.-B. Caouette. - Théâtres éPlu on exc n ouor opi 'ttn
et amusements.-La mode pratique.-Choses et autres.- tplsoicu-intojurcmrsl'ata
lZébus.-Feuilleton: Jean-J-eudi (suite). d'infériorité dans lequel ils vivaient et vous ne ils

CIRAytUmES: La reine Marie-Christine, reine régente d' Esae. pouvez vous imaginez le plaisir qu'ils éprouvent à sa
-Inauguration de la statue de la Liberté éclairan îleParler, à parler de vive voix comme vous et moi
Monde, à N ew-York.-Voyage dans l'Afrique équatoriale, et quel dédain ils manifestent pour l'usage des to
-Rébus.-Gravure du feuýillton. signes, quand ils ont appris à articuler, à pronon- et

______ -- -- cer et à converser.
fl1nir~ ~ Mais je dois mettre un peu d'ordre dans tout

!!Itil3lt~lI~ ~i oue£AAMUW cela.
Ce n'est pas cependant sans éprouver un peu

1g.ePrf..- . "0 d'embarras que j'entre dans les détails, car toute

So - cette science, nouvelle pour moi, m'a plongé dans .
49» 10 .- un tel enthousiasme que je ne sais vraiment com- s

5,. 5 ment m'y prendre pour vous bien faire saisir l'en-
., chaînement des circonstances et des méthodes P

8~ V*.. d'enseignement qui ont permis d'arriver à ce résul- e,
a.6p,-irnn, à*8-à; f; tat merveilleux de faire parler les sourds-muets,d

- et de les faire entendre, ou plutôt sentir les paroles.9
94 PRIMES $200 je m'aide beaucoup» cependant d'une brochure

Ie tira"gee iMt chaque moets damnsmueesamle pu. publiée sur ce sujet par M. Théophile Denis, chefd
blque, par traois eroneboists PBWeeblî. de bureau au mninstère de l'Intérieur à Paris, eta
Aucune priIme ne sera paye après les »So urs qui frère de M. Léop1 old Denis, ex-directeur de cul-
suivrent le tirage de chaque mets. ture de la sucrerie de Berthier.

PRIMES MENSUELLES** Cette science est-elle nouvelle ?S
Oui et non. Oui, en ce sens qu'elle n'a été ap-

pliquée que de nos jours d'une manière sérieuse;
TRENTIÈME TIRAGE non, parce que l'histoire nous prouve que l'on a

Le trentième tirage des primes mensuelles du fait autrefois des efforts couronnés de succès pour
MONDE ILLUSTRÉ (numéros d'CTOBRE?, aura arriver à ce but.
lieu lundi, le 8 novembre, à 8 heures du soir, dans Les anciens, et entre autres, Hippocrate et Aris-
la salle de conférence de La Patlie' 5 an- tote, qui se sont occupés de ce sujet, niaient la
Gabriel. Le tirage se fait par t rois personnes Possibilité de faire parler les muets.
choisies par l'assemblée. Le public est instam- Plus tard, beau coup plus tard, au moyen-âge,
ment invité à y assister. Entrée libre, nous voyons qu'en 665, saint jean de Beverley,

archevêque d'Yoîk, apprit à parier à un sourd-
muet.

111 îIlýýAu seizième siècle, un bénédictin espagnol, dom
M' -t Pédro Ponce de Léon enseigne la parole à plu-,

01

C(

ivous le voulez bien, nous allons être sé- ti
rie ux, très sérieux, aujourd'hui.V

je vais vous mener dans un monde oùp
... tout est silence, où les femmes elles-mêmes t

ne parlent, dit-on.
Cependant, si j'emploie ce mot, dit-on, c'est sim-d

plement pour ne pas trop contrarier tout d'abordà
vos idées, car, en vérité, on parle dans ce monde,
on y parle même beaucoup. i

je veux vous dire quelques mots des sourds-à
muets.Y

je ne dispose pas de l'espace nécessaire pour8
vous faire l'historique de l'institution de ceux quir
n'entendant pas et sont sensés ne pas parler. 1

Cela demanderait tout un volume et comme le
cadre de mes causeries est très restreint, je n'ai
qu'une prétention, c'est celle de vous initier à quel
ques faits réels que vous ignorez,. sans doute, et
vous donner l'envie de vous renseiguer par vous
mêmes si vous aimez à aller plus loin.

je vous dirai plus tard, à la fln, pourquoi je vous
parle des sourds-muets.

Quand vous voyez passer les pensionnaires des
institutions des sourds-muets, un immense senti-
ment de pitié vous prend au coeur et vous plaignez1
ces malheureux qlui ne peuvent ni entendfre, ni
parler, ni jouir, comme vous, de ces mille avanta-
ges que vous ne semblez pas apprécier.

Réfléchissons un instant et voyons ce que l'on
fait pour eux.

nt*0y Si le sourd-miuet ne parle pas, ce n'est ni
parce que la conformation de son larynx, ni parce
que la forme desa langue s'y opposent.
Il- est constitué exactement comme les entendants
parlantfs sous'ce rapport.

La seule cause de son mutismne est sa surdité.
On est muet parce qu'on est soturd.1

ieurs muets.
Pendant le siècle suivant et le dix-huitième siècle

n s'occupa beaucoup de cette question, et parmi
ceux qui arrivèrent à des résultats réels je citerai :
jean Paul Bonet, qui publia un traité d'articula-
tion; le chevalier Kenelm Digby; le professeur
Wallis, de l'Université d'Oxford ; J. Rodrigue
Pereire ; Samuel Henrick, et le plus grand de
tous, l'illustre abbé de l'Epée.

Voici en effet ce que dit le célèbre bienfaiteur
les sourds-muets :" Le monde n'apprendra jamais
à faire courir la poste à ses doigts et à ses yeux
pour avoir le plaisir de converser avec les sourds-

Qui nous a appris à parler, à nous, entendants
triants, c'est notre mère, n'est-ce pas ? Ehi bien!
-qu'il faut aux sourds-muets pour apprendre à
tarier aussi, c'est une mère, et dans le cas qui nous
)cupe, chaque religieuse le devient.
"lLa plupart de ces malheureux, dit M. Maxime

lu Camp, arrivent à l'institution dans un état de
inté fort compromis ; ils sont nés dans de matî-
mises conditions sociales, sortant de familles ordi-
iairement très pauvres ; ils ont pâti dès l'enfance,
Is sont anémiques, scrofuleux, rhumatisants, mal-
sans."

Il faut donc leur rendre la santé, la force, la vie,
tut en suivanf la méthode rationelle pour leur
euseigner à parler.

**~* La méthode préparatoire comprend:
V<. Une gymnasti que.scolaire destinée à retenir

l'attention de l'oeil et l'application de l'enfant, pour
faciliter l'imitation à certain mouvements progres-
sifs.

20). Des exercices d'inspiration et d'expiration,
pour rétablir chez l'enfant le jeu libre des poumons

et règler sa respiration ; il souffle des bougies à des
distances graduées, il fait des bulles de savon, il
gonffle des ballons en caoutchouc, etc., etc.

3o. La lecture sur les lèvres de quelques lettres
de l'alphabet, puis de mots coûrts se rapportant
aux choses les plus connues et qu'on lui fait indi -
ýuer, quand on en a prononcé le nom. "lCeci, dit
l'abbé Tarra, n'est d'ailleurs qu'un exercice d'a-
dresse modelé sur les exercices à venir, un jeu
stratégique ayant pour but, de disposer l'élève à
comprendre que ces mouvements des lèvres qu'il
aura plus tard, non pas seulement à discerner, mais
à reproduire, sont destinés à la formation de. la
parole."

Puis'vient la gymnastique vocale.
Si l'enfant est entièrement sourd (cas assez rare,

car il a généralement un reste d'ouïe), on fait
intervenir le sens du toucher, en appliquant la
main de l'élève sur votre gorge et votre poitrine,
où se font sentir les vibrations des cordes vocales.
Alors, en même temps qu'il imite la position des
lèvres, il imite aussi l'effort que produit le son.

Il écoute donc avec la main, il sent le son.
L'enseignement suit son cours, l'élève apprend

à dire les lettres, les mots, construit ses phrases,
et son instruction progresse. On lui enseigne la
parole en lui apprenant la grammaire, l'histoire, le
calcul, etc., etc.

Quand il aura terminé son instruction, non seule-
ment il saura comme nous ce que l'on nous a eni-
seigné, mais aussi et surtout, comme nous, il par- -

lera!1
Tout cela ne se fait pas en un jour ; pas plus que

rnous, les sourds-muets ne peuvent apprendre beau-
Scoup en peude temps, mais commi'e à nous il leur

faut huit années d'études pour arriver a savoir
quelque chose.

à. la société est de leur apprendre à entendre des ~~ Certes, les sourds-muets n'arriveront jamais
yeux et à s'exvpliquer de vive voix. Nous y réussis- à avoir la voix d'or de Sarah Bernhardt, je le sais-,
sons en grande p)artie avec les nôAtres... Il n'est mais enfin ils parlent et, à ce propos, je citerai ce-
rien, absolument rien qu'ils ne puissent écrire sous que dit M. Denis sur le sujet : " Est-ce que par
la dictée de vive voix et sans leur faire aucun hasard tous les entendants ont une voix mélo-
signe. Ils l'entendent donc." dieuse et une prononciation sans vices ? Prêtez

Que si on s'étonne de voir que le savant abbé l'oreille autour de vous : celui-ci abuse d'une voix
n'a pas généralisé sa méthode, je ferai observer de fausset qui vous perce le tympan avec l'acuité
qu'il était seul, le seul instituteur des sourds-muets d'une vrille ; celui-là mâchonne ses mots au point
à Paris, et que les élèves étaient bien nombreux! d'en manger la moitié et d'user votre patience à

Depuis, les essais ont continué, le succès a ré- en saisir le reste ; cet autre vous torture avec son
pondu aux efforts des hommes dévoués qui ont bégaiement horripilant ; il y a les grasseyeurs et
consacré leur vie à cette noble tâche, et ce succès les zézeyeurs... Et vous ne pensez pas, j'imagine,
a toujours suivi une marche progressive, à condamner ces gens là au silence? "

Les résultats ont même été tellement merveil- C'est parfaitement vrai, et je ne crois pas qu'une
leux, que la méthode d'articulation fut introduite mère ait jamais entendu de voix plus mélodieuse,
à l'école de Bordeaux, à l'exclusion de toute autre, plus gracieuse, plus* charmante et plus attendris-
par décision du ministre de l'intérieur, en 1879. sante que celle de son enfant sourd-muet qui, arri-

vant de l'institution ou du couvent, lui dit pour la
'~~Mais, direz-vous, comme je l'ai dit moi- première fois : "lBonjour maman!1"

même, par quels prodiges d'efforts, de patience et Certes, ce doit être un moment de bonheur qui
de dlévouement, peut-on à apprendre à parler' défie toute description, une de ces joies si pures
à ces déshérités de la nature ? que l'on ose à peine les rêver, un battement de coeur

Quelques mots suffiront pour vous convaincre plus ravissant (lue tout ce qu'on peut espérer...
qu',On Peut y arriver d'une manière certaine, abso- Songez-y bien un instant, -figurez-vous votre
lue, indéniable, cest que cette tàche, impossible petite- fille ou votre jeune garçon privé de la
pour d'autres, est confiée à dès religieux et à des parole, n'ayant jamais pu émettre que des sons
religieuses, rauques et sauvages, vous revenir un jour de
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vacance et se Jetter dans vos bras en murmurant à
votre oreille ce doux nom de mère qu'il semblait
ne devoir jamais prononcer!

Mères, vous le comprenez, ce bonheur!

**Mais ce n'est pas tout.
Plus on étudie les progrès de l'art d'enseigne-

ment spécial aux sourds-muets, plus on est émer-
veillé.

Ce n'était pas assez dc leur apprendre à parler,
on leur enseigne la musique et ils l'etendent.

" A l'institution de Vienne, dit encore M. Denis,
j'ai vu M. del Lupo, ce jeu e sourd-muet, pianiste
dont. parle M. Claveau dans son rapport de 1881.
C'éta it, pour l 'es matières classiques, un élève dis.
tingué du Père Marebjio, un des maîtres les plus
émirqents de l'Italie. Ce jeune homme, qui exécuta
plusieurs morceaux avec une certaine habilité,
n'entendait pas une seule. des notes qui retentis-

* saient-sous ses doiits agiles. Mals il avait la jouis-
sance de là vibration et du~ rhytme. Quand il se
fut levé on le pria de se tenir à un pas de l'instru-
ment.ý M. Claveau prit sa place et attaqua l'air
national italien. Le jeune artiste resta complète-
mient insensible. On l'invita à avancer le bras et à

* poser la main sur la caisse du piano. Aussitôt son
visage s'épanouit et un sourire ému nous traduisait
clairement ce qu'il ressentait :les vibrations
avaient transmis jusqu'à son coeur la douce élo-
quence de l'air patriotique 1!"

C'est-*prodigieux et cependant, en y réfléchissant,
tout cela est très naturel, c'est une question de
physique et de physiologie, et que les vibrations
qui communiquent au cerveau, les bruits et les
sons, soient transmies à l'aide de l'oreille ou de la
main, le résultat est toujours le même.

Oui, ma:isque de travail et que d'observations
pour y arriver!1

**Malgré ces resultats étonnants, quelques
personn .es, seraient peut être tentées de préférer le
langage ,s'çn(/ant, à la parole, pour les sourds-
muets, et *de rappeler cet étrange pari qui eut lieu
autrefois ,entre Cicéron et son ami le comédien
Roscius. ' 1

Ce dernier soutenait qu'il trouverait par gestes
une plus grande variété d'expressions pour rendre
u 'ne seule et même pensée, que Cicéron pour la
traduire, avec toutes les ressources de son élo.
quence.

Lorsqu'on -songe à l'abondance de termes et à la
fiéxibilité des périodes dont disposait l'orateur
romain, on ne peut, en quelque estime qu'on veuille
tenir les ressources de la pantomine, prendre le
défi au sérieux.ý

il est . impossible d'y voir autre chose qu'une
preuve de> plus- des prétentions ridicules, .des
acteurs qui, à force de réciter du Corneille, du
Racine, du Scheakspeare ou du Shiller, se figurent
être les égaux de ces grands génies.

Dans le cas qui nous occupe, c'est soutenir que
Débureau peut substituer sa musique à l'éloquence
des Bossuet, des Lacordaire, des Ravagnan et des
Maury.

Non, non, jamais le geste n'égalera la parole; pour
moi, le geste est le moyen primitif et très restreint
de la l'interprétation de la pensée, la parole est la. per-
fection même de ce moyen.

Il y a plus,, la parole est une des conditions
essentielles de la santé.

'F*Parler, c'est se livrer à une véritable gym-
nastique spéciale, qui facilite les inspirations et
les expirations, c'est amener en ab)ondance l'air
dans les poumions, c'ést exercer et fortifier par le
mouvement les divers organes contenus dans le
thorax.

On a observé ce résultat curieux chez les sourds-ý
muets. Maladif, rachitique, anémique, mal équili-
bré, l'enfant achève de s'atrophier dans le mutisme.

" La parole, dit M. Denis. dont les idées, con-

àpuisque le nombre de personnes avec lesquelles il

ýt peut échanger des idées est si restreint.
Le sourd-parlant est tout autre. *1 A peine sait-il

prononcer quelques mots, qu'on le voit enjoué,
souriant ; le regard est franc et toujours en éveil.
Son âme est plus ouverte, son intelligence plus

- vive. Naguère fuyant, maussade et taciturne, le
-voilà devenu curieux, communicatif et bavard."

Tout cela n'est-il pas naturel et cet enfant ne
doit-il pas être semblable aux entendants parlants,
puisque comme eux il parle, et qu'il entend par le!
yeux

* Cette nouvelle méthode peut être utile à
d'antres personnes qu'aux sourds-muets et plus
d'un de mes lecteurs aura un intérêt particulier à
faire attention à ce côté nouveau de la question.

Que de fois ne vous est-il pas arrivé.de vous
trouver chez un de vos amis et de remarquer une
personne, isolée, abandonnée, reléguée dans un
coin, se contentant de regarder ce qui se passe
autour d'elle, sans que nul ne songe à lui adresser
la parole.

"-Elle est sourde 1 " dit quelqu'un, et cela suffit
aussitôt pour qu'on ne fasse pas plus attention à
elle qu'à un meuble quelconque.

Elle est sourde. C'est-à-dire, c'est un être infé-
rieur, inutile ; on peut tout dire devant elle, elle
est sourde!1

Les personnes atteintes de surdité souffrent
beaucoup de leur infirmité et cependant il leur
suffirait d'aller passer quelques mois au couvent de
la rue Saint-Denis, pour entendre comme tout le
monde et reprendre leur place dans la société.

VI~ Un exemple prouvera cet avancé.
Il y a deux ans, une jeune fille de bonne famille,

Melle de T....fut atteinte tout à coup de surdité.
On consulta les médecins les plus célèbres de
France. Peine inutile, et elle avait acquis la triste
certitude de son malheur, quand le hasard plaça
sous ses yeux un compte rendu de la distribution
des prix à l'institution des sourds-muet% de Paris.

" Ce qui la frappe le plus dans ce petit livre, ce
n'est pas d'y constater que les élèves parlent, mais
bien de découvrir qu'ils entendent avec les yeux.
Est-ce bien possible ?... . Elle s'adresse bientôt au
Dr Peyron, alors directeur de l'institution, qui lui
donne toutes les explication~s qu'elle désirait et
l'invite à s'en rapporter à l'expérience de M. Du-
pont. Les leçons commencent aussitôt et, deux
moi% après, Melle de T.... lisait sur les lèvres, non
seulement le français, mais aussi l'italien et l'allé-
mand, deux langues qu'elle connait à fond. Et elle
lit, ou plutôt elle entend si bien par les yeux, que
tout le monde la croit radicalement guéri.- de la
surdité. L'illustre chirurgien de Beaujon, M. Til-
laux, a partagé lui-nmême cette erreur le jour où il
a revu son ancienne cliente, et, après avoir montré
Melle de T..à ses élèves, a permis avec la meil-
leure grâce du monde au professeur d'invoquer le
témoignage de sa haute autorité. "

Est-ce assez concluant et cela ne »suffit-il pas
pour décider les personnes qui se trouvent dans le
cas de Meile de T... à suivre son exemple ?

*** Le court voyage que nous venons de, faire
dans le domaine peu connu de l'instruction des
sourds-muets nous a fait découvrir des merveilles
dûes à la patiencé, au dévouement et au zèle des
soeurs et des instituteurs qui ont entrepris cette
tâche si admirable de rendre à la société, des êtres
condamnés, par leur infirmité, à mener une exis-
tence misérable, mais je vous ai réservé pour ter-
miner, un récit qui semble tellement incroyable
qu'on se demande tout d'abord s'il ne s'agit pas
d'une mystification.

Rien n'est plus vrai cependant, car M. Denis a
vu, de ses yeux vu. Ecoutez-le:

"C'était à l'institution de Larnay, prés de Poi-
tiers. je passais devant une jeune fille de dix-sept
ans, très appliquée à coudre, (vous allez compren-
dre pourquoi je souligne), et je fegardais son
ouvrage. " Celle-ci, me dit- on, ne vous voit pas,
et ne vous entend pas : c'est une sourde-muette
aveugle."

'iLSourde.muette aveugle 1 Si l'on arrête une
minute sa pensée sur ces trois mots, on éprouve
presque un sentiment d'effroi. Mais alors, se dit-
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Il est plus utile de bien cultiver son jardin que
de Vagrandir. - Cu. BIGoT.

b

Ion, cette malheureuse est condamnée forcément à
n'être qu'une masse de chair sans vie intellectuelle ?

il Privée de toute communication avec le monde,
', jetée pour ainsi dire au fond d'un abîme ténébreuxi,
1elle n'est plus qu'une brute d'un ordre inférieur ?...

s Et elle cousait!1 Et sa physionomie était agréable-
e ment éclairée d'un sourire de satisfaction. On

venait de lui dire qu'un étranger ami était auprès
ed'elle.

" lComment lui avait-on transmis cette nouvelle ?
sOn s'était emparé de ses deux mains et on les

avait agitées avec les mouvements combinés du
langage des signes. Elle n'entendait pas la parole,

kelle ne.la voyait pas, elle la sentait. On abandonna
5ses mains et elle s'en servit aussitôt pour répondre;
on les lui reprenait pour continuer la conversation,
et toujours elle les retirait, prenant un vif, plaisir
à bavarder. Sa famille est à Paris ; je lui' fis
demander si elle voulait y venir avec moi. "1Oh!
oui, répondit-elle avec une joyeuse expression,
pour voir ma mère, mais je reviendrai ensuite ?.."
C'était son inquiétue de ne plus retrouver le milieu
indispensable à sa vie.

"Notez que cette jeune fille, sourde- muette-
aveugle dès l'âge de deux à trois ans, sans un seul
souvenir d'avoir vu, parlé et entendu, était bien,
comme, je l'ai dit, à son arrivée à l'institution, "muie
masse inerte, ne ppssédant aucun moyen de com-
munication avec ;es semblables, n'ayant pour trà-
duire ses sentiments qu'un cri joint à un mouve-
ment du corps." On commença par lui apprendre
à demander du pain...Vous voyez d'ici le che-
min qu'il a fallu parcourir pour lui enseigner la
lecture et l'écriture en points, comme aux aveugles,
des connaissances élémentaires qui- lui permetteit
de s'exprimer correctement, la morale, la religion-.
Elle tricote, elle coud même et d'un point régulier.

"Son intelligence s'est developpée assez pour
éveiller en elle une ambition démesurée: ellea
voulu apprendre l'écriture ordinaire. Elle réussit,
ma foi, convenablement. Elle se sert de papier
réglré de points en relief£L'index de sa main gau-
che suit cette réglure et guide la pointe d u crayon.
au fûr et à mesure qu'elle trace les lettres. je 4ne
revois pas sans attendrissement la petite page
qu'elle a écrite sous mes yeux, pour me remercier
de l'intérêt que je lui témoignais de bien bon coeur,
vous pouvez le croire. Si elle est ambitieuse ?
Figurez-vous qu'elle veut apprendre à parler. On
est parvenu, pour la conterter, à lui faire articuler
quelques mots. C'est son art d'ajrétnt.

**N'est-ce pas que ce récit est merveilleux et
que cela paraît plus fantastique, mais vaut mieux
que tous les contes des mille et une nuits, fussent-ils
réalisés ?

je ne sais si ces choses vons ont intéressé, mais
je vous avoue que pour ma part, je connais peu de
sujets capables de me captiver autant que celui
que j'ai traité superficiellement aujourd'hui.

En lui consacrant toute ma causerie, j'ai eu deux
buts:

Le premier ; de vous donner un aperçu de ce
qui se passe dans ces coins du monde, où des
hommes et des femmes dévoués et intelligents, tra-
vaillent modestement et sans bruit à redresser les
erreurs de la nature et à enseigner à des êtres pri-
vés d'un ou de deux sens, à travailler, à penser, et à
aimer Dieu.

Le second ; de vous intéresser à ces institutions
qui rendent tant de services à la société en trans-
formant en membres utiles à l'humanité, ces mal-
heureux, qu'elle leur a donnés presque à l'état de
brutes.

Chaque fois que le hasard vous conduira dans le
haut de la rue St-Denis, pensez à tout cela et sou-
venez-vous que derrière ces grands murs du cou-
vent des sourdes-muettes, on produit des mer-
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VOYAGE DANS L'AFRIQUE EQUATORIALE

DU NIGERIAU SOUDAN CENTRAL

Un lbyrinthe aruati lue. -Le.sinîoustiqîes.-Notî 5 . soummnes
égarés-La prediction sinistre-- Nuits affreuses.--
Déêcouragemient des riameurg;.-- Plus d'eau douce.

IFN ne saurait rendre la morne tristesse
dces criques du delta du Niger, avec

leurs muangroves dont les racines osseuses
~--plongent dans l'eau comme les pattes de

y monstrueuses araignées. on n'y entend
pas un cri d'oiseau, on n'y voit ni une fleur ni un
brin d'herbe. C'est un dédale aquatique, bordé
d'arbres aquatiques eux-mêmes qui croissent dans
un limon fangeux où il est impossible de poser le
pied sans courir le risque de disparaître sous la vase.

La crique ou je m'engage
au départ est fort large ; la
direction en est bonne: l'ai-
guille de mon compas marque
le nord-nord-ouest ; si elle est
p)artout la même, pensai-je,
demain je serai au Niger.

4~la nuit tombante, nous
stoppons. Tant bien que niai
je me couche à l'arrière de la
pirogue, et, enveloppé de mon
burnous, j'appelle le sommeil
dont j'avais un pressant
besoin.

Hélas ! je ne fermai pas la
paupière: les moustiques, qui,
pendant le jour, m'avaient
déjà cruellement t o r t u r é
maintenant que le b)ateau est

imîmmobile, fondent sur moi,
hargneux, tenaces, affamés.
Ce ne sont point nos gros
moustiques d'E ur o pe, ni
même du Sénégal, dont le sus-
surremient nous avertit du mal
qu'ils vont nous faire, et dont,
après tout, on se préserve au
moyen d'une énergiquîe venti- i
lation ou d'une bonne mousti-
quaire ; ceux-ci, les mouches
de sable, comme ils s'appel-
lent, sont presque impercepti-
bles, et ils se faufilent à travers
les mailles de la plus délicate
mousseline ; ils sont noirs, et
leur piqûre est si venimeuse
qu'il s'ensuit une enfluire im-
médiate.

C'est par centaines qu'ils
S'abattaient sur moi. Criblé de.
leurs piqQres au visage et aux
mains, vainement je châtie
leur téméraire audace; aussi-
tôt des centaines d'autres ac-
courent à la rescousse et, à
leur tour, affrontent avec rage
ma colère, comme s'ils étaient
heureux de payer de leur vie
le charme de me torturer un
instant.

'route la nuit je luttai contre ces légions invisi-
bles et sans cesse renaissantes ; je me démenais
furieusement ; la fatigue, la douleur, le dépit m'en-
fiévraient ; je m'excoriais le visage et les mains,
car le venin de ces maudits insectes m'y causait
d'insupportables démangeaisons.

Quelle nuit et quel matin lui succède
Un jour cru, bas et humide glisse entre les

rameaux décharnés des mangroves, et blanchit
peu à peu le sillon aquatique où nous voguons
pas uln chant dl'o;iau slantl'arorepasu'_cr

l'artère la plus, large; mais les méandres. les biffur- serez égaré dans un inextricable fouillis de c-riquescations se mnultiplient et s'emibrouil1lent de plus en ne songez plus alors qu'à mourir.
plu-; ; aiguille de mon compas de variation évolue Pendant toute cette nuit, nuit affreuse entreétranugeinciii. et souveia elle fait en moins d'une tou~tes, ces sinistres paroles, que j'avais entendues-
demii-heure louît le tour du cadran, m'indiquant à mon départ de Brass, tintèrent à mes oreilles
ainsi les zigzagus de la route qui, à tout instant, comme un glas funèbre.
revient sur elle-fline. Quand vint le' jour, je crus m'apercevoir qlueVoici la nuit, et nous ne sommes pias sortis de mues (:rouînanes devinaient notre situation : lece lal)vrintlhe drYotirageient semblait s'emparer d'eux. J' essayaije Ca<lai mon inquiétude à mes hommes. avec de ranimer leur énergie par quelques bonnesqui je partageai mes provisions de bouche ; ils ne paroles, et toute la journée le canot g 1\ss a sur cestardèrent pas à s'endormir, car les moustiques ne eaux solitaires, sans que rien nous vînt avertir ques'attaquent guère aux noirs, soit à cause de la nous applrochions du but.
dureté de leur derme, soit à cause de l'odeur qlue A la nuit, nous stoppâmes de nouveau, en plein
le corps exhale. inconnu.

Quant à moi, incessamment harcelé par mes M-on l)iieu' noui faudra-t-il donc mourir ici ?impitoyab)les ennemis, je p)assai une nuit pire Nos viv es frais s'épuisent : aujourd'hui nous enta
encore qlue la précédente, si vives, si cuisantes runons îes conserves, plus de viandg, plus uneétaient leurs iqûres (lue, par moments, au risque goutte de vin, pîus un légume ; et à l'horizon, pasd'étouffer, je m'envelop)pais la tête d'un gros drap, un village, pas une hutte, pas une trace humaine!afin d'échapper, ne fût-ce qu'une minute, à des J'en arrivais à désirer la rencontre d'un parti detortures que -je suis i rupuissant à décrire, muais dont nègres, dussent-ils me livrer bataille ; mais rien,

rien, pas une bête fauve!
La nuit fut atroce; ces éter-

nelles criqu res étaient sembla-
__________bles à l'enfer dlu Dante ; une

main invisible y traçait à mes
yeux cette sentence des dani-
nes 0 vous qui franchissez

- ti cette porte, laissez sur le seuil
l'espérance, lasciafe <-gii spe-
iwnza/

Le quatrième jour n 'amena
aucun changement: n o u s
étions bel et bien égarés.

Tfout à coup, vers quatre
heures de l'après-midi, mes
Crcumanes, sans en avoir
reçu l'ordre, cessèrent de
ramer ; n-ornes et taciturnes,
l'oeil sombre, ils paraissaient
en proie au découragement le
plus profond.

-Allons, les enfants, leur
criai-je, encore un peu d'é-
nergie! un dernier effort
Courageux Croumanes, ne
voulez-vous donc pas revoir
votre Leau pays de Grand-
Cèr, et vos forêts de palmiers,
et le sable de vos rivages?.
Voulez-vous périr ici comme
de faibles femmes ? Courage,
courage!I La terre ferme est
près de nous: nous y trouve-
rons des boeufs, des moutons,
du vin de palme et des ha-
nanes dorées ! Le Niger n'est

- pas loin !... Courage, robustes
enfants de la Côte de Croù,
ramez, ramez toujours ! ...

Et, tout fiévreux, je saisi
moi-même un aviron. En-
traînés par mon exemple, ils
ramnèrent jusqu'au soir. Mais,
hélas ! la terre promise fuyait,
fuyait.., sans fin ni cesse.

loi.-(Pae-ý4214,col.1).Vers le milieu du cinquième
(rouoaxs, -toidI ~,ooîto' 110 Paes 24, ol.1).jour, à une heure de l'après-

dîner, la crique où nous vo-
guions soudain s'élargit nota-

jdlidb, lul, amisiesouvenir fne 5 etiacera de
mia mémoire.

Et je restai là, debout, écoutant ce silence de
mort, qu'interrompait seul de temps à autre le cra-
quement lugubre des branches, au travers des-
quelles se glissait quelque gros serpent.

Le lendemain, je me dirigeai plein ouest, sansm'attacher à suivre les grandes artères. D'abord
tout alla à souhait ; mais bientôt la crique se
rétrécit, et nous voilà arrêtés court par une bar-
rière infranchissable de palétuviers: c'est un cul-
de-sac ; il nous faut rebrousser chemin. Cinq fois,
pareille mésaventure se reproduit, et la nuit nous
surprend sans que nous ayons nième pu retrouver
l'artère principale, que fit imprudemment nous
avions quittée.

-Si, au bout de deux jours, vous n'avez pas
atteint le Niger, prenez garde 1 C'est que vous

Diement.
-Nous touchons au but, dis-je à mes hommes;

de grâce, encore un effort 1
Et, en effet, cette vue ranima leur ardeur, et ils

ramèrent vigoureusement, non seulement jusqu'au
soir, mais même pendant une partie de la nuit;
car la largeur du cours d eau et la clarté de la lune
permettaient de naviguer sans crainte de se jeter
dans quelque massif de palétuviers, dont on ne se
serait dégagé ni sans peine ni sans dommage.

Quant à moi, j'étais loin de partager la confiance
que je cherchais à inspire r à mes Crouimanes: les
yeux fixés sur l'aiguille de mon compas, je la voyais
s'obstiner à marquer le sud, tandis que si la crique
nous menait au Niger, elle nous aurait indiqué
plein nord. Et puis, la largeur même du cours
d'eau ne laissait pas que de m'inquiéter- cela ne
ressemblait point à l'affluent d'un fleuve. Parfois
même, un certain courant S'y remnarquait : on

f iý
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eût dit. d'un bras de rivière se dirigeant vers la Marie-Christine, veuve d'Alphornse XII, régenteIler: d'Espagne depuis 1886.Dans la journée, je gotttai l'eau ; elle était sau- M1arie-Christine est née le 21i juillet 1858 ; ellemâtre. Or, si 1n0us étions près du Niger, à la hau- est fille de feu l'archiduc Charles- Ferd inand d'Au-teur d'Apopramna, la marée ne se ferait pas sentir triche et de l'archid uch esse Elizabeth.I)écidémient, c'est à l'Océan que cette crique nous
mène. Mais à qluel lpoint ? Et quand arriveronls- L TTED ALIFTnous ? L'eau douice va nous manquer: il n'enLAtTEDEALIRT
reste (lue quelques litres, et no>us sommes treize !. La statue (le la Librté ec/(zzant le monde a étélDemain, les Croumanes la boiront d'un seul trait, inuu' e 8otbe e,àcteocainbeet quand nous n'en aurons plus, q.ue devenir .fêtes splendides ont été données à Newv-York.à tout hasard, j'en remplis deux bouteilles que je Les ciffres suivants donnent la dimension detiens cachées très de moi. la statue :Le lendemain matin, en effet, mes hommes en PIl l'esburent le restant, et, comme d'habitude, la rempla- Hauteur te la statu1e le la ba;seý à la toi-vv......... 15 1 1SDe 1.1 basi' lutpiédestal àta torc-h............305 

6
cèrent par de l'eau de la crique, sans se douter le 1 l au*o-it iclate.. .. .11moins du monde qu'ellp était salée, à quoi bon les ,ougeur elia int....... .... ....... .5en instruire ? je devinais qluel serait leur désespoir Indie-x duigt.......................8 0

(îrcoîîrereneec:1au Secol joilit...............7 6en app)renant que nous n'avions pluts d'eau douce; Diiimeîsioîî de l'ou1gle duil do1jut*.. 3X1je savais qu'en présence de notre détresse, il y Tête depuis le menton aut Cî'e ............... 1
avait tout à redouter de leur défaillance et de 1I--tir lýptiseurde la tête d'une oreille -, 1l'auî............O t,irritation. Ce moment-là viendra toujours aszlostatg enruesex........ .. tassez cour (du1nez ................................ 

4 6
tôt... Et avant que l'un d'eux ait soif, peut-être au- Lon)gueuir tdu bras droit........................ 42 trons-nouts aperçu la terre fertme ou une pirogue Býras droit. épisu...............1:2 Oindigène qui nous donnera de l'eau ott nous dira ELlfil55t'li(le la taillt......................... 35 Ooùe rue.Largur 'le la 1liouce.........................0Vie roduveresdai, epu ened e Dates danis iii1Oi, de la statue\rer dixheues d main, e pus junede ms U ion coAîéîci......................17ram,ýeurs, - son nom de guerre était Fozir-Feet, - Travaux 'moruuîelicé-s sui le lbras ..................... 5 55Votulut se rafraîchir ; aussitôt il cracha la gorgé ttoeeaheé..............1i(quilveat 'aaer e rtntplacée à l'xpoii. Pliila(î.îiti(................ 17qu'il %,riait d'valer, e criantîle île'la liberté ektýée par le E ofgr- ............. 81--LUeau salée !... L'eau salée...1 Figure et tête achevées......... -...... ..... .... 1878Instantanément la pirogue s'arrêta, et tous m*es T1erminaison (de lt statue, 7 juillet ...... ............ 1880ramleurs se penchèrent, prirent un peu d'eau dans lo ais sor.............18

j[t-rrMin la-pa lé pourt iédestaI, avril................ 1883le cretux de la main, et y portèrent les lèvres ; j Piédtestal comuplété .......... .................... 1886ilencieux et mornes, ils me regardèrent alors d'un P riî i ve oôàl stte2jillet.......1~
Seil désespéré et menaçant. Parachèveument (le la statule, oc.t. 28 ........ ......... 1886-O maître, cria Four-Feet, tu nous a donc La statue pèse 450,000 liv res, OU 225 tonnecaux.amenés ici pour nous faire mourir ! Le bronze seul pèse 200,000 livres.-Utoumanes, répondis-je, écoutez-moi ; n 'ai-je La tête peut contenir facilement quîarante lIer-pas jusqu'à présent partagé vos fatigues et vos pri- sonnes et la torche douze.vations ?... Moi qui ne suis pas accoutumé à vos Le nombre de marches dans l'escalier temp)o-rudes travaux, me voyez-vous me désespérer ? ...... raire, qui conduit de la base de la fondation autSi je conserve du courage, c'est que je sais que sommet de la torche est de 403.nous arrivons. Du sol au haut du piédestal, 195 marches.IJe connaissais cette route, miais je tenais à la Le nombre de marches du piédestal à la tête estretracer exactement sur ma carte ; voilà pourquoi de 154.vous m'en avez vu étudiçr tous les circuits. En ce Cette statue, la plus haute qui ait jamais étémoment nous sommes t6ut près de la mer, et là,' faite, domine tout le port de Newv-York et serviraaux c omptoirs des hommes blancs, je vous donne- de phare aux navires de l'immense rade.rai de quoi oublier toutes vos souffrances. Encore Les délégués français ont été l'objet d'ovationquelques heures-de patience 1... de la part des Américains, et ce n'était que justice.Et* comme l'avant-veille, je maniai moi-nmême

l'aviron, et mon exemple les ranima ........ Nousr
avanci ons. A LA MÉMOIRE 1)E MON' PÈREVers deux heures de relevée, j'eus le gosier si Saut oslt oet ptpesec et si brûlant que j'en étais tout haletant. Mes Sltàti au,ûuoet ptpehommes, eux aussi, paraissaient tourmentés d'une Feilto ecsn 'nsuIt.r5ir 1 îA burinié le noni de mîon p)èr-. chéri!qsoif ardente ; mais ils se taisaient. Leur montrant D)evant toi je iu'inelin' i è nnaumat les paupières, valors les deux bouteilles que la veille au soir j'avais Et j'atressî. au (egîn le ferventes p)rièresremplies en cachette et après eni avoir bu moi- Pour ce chrétien qui dort sous le gazon fleuri.même une gorgée: 

Méprisanît les hionnteurs que l'orgueilleux enîvie,-Voici, leur dis-je, de l'eau dotuce que je tenais San ielI il traversa le senttier de la vieen réserve, prévoyant qu'elle nous viendrait à lEn pratiquant toujours la toi de ses aicux.chacu s'e rafrîchie, etramos ii aura pas s.a place aux pages de l'histoire,point ; que cau 'nrfacue trmn Mais soit nom restera gravé danis la miémoireéénergiquement ; dans peu 'd*heures nous abou- Des pauvres dont il fut le soutieni précieux itirons.
Tout en leur parlant ainsi, j'étais moi-même fort Il est là mnaintenanît, à cinq pieds sous le sable,Cet hounnête vieillard, doux, charitable, aftable,perplexe. Cependant l'eau était de plus en plus Qui ne manqua jamais aux rèUles de l'hîonneur-. .salée, et tout m'annonçait le voisinage de la mer: Chrétiens qui visitez cetwenii-roit solitaire,c'était à la fois un contre-temps et le salut. Mai Où la brise du soir soupire avec mystère, Sajoutai-je à part moi, si nous n'arrivons pas ce soir, lJ. B. Curmn èr mporrleS igneurnous sommes perdus.J.B IOE'r f

(A sui~vre)
ADOLPHE BIJRDO.

NOS GRAVURES

LA REINE D'E SPAGNE

Nos -lecteurs savent quel s événements viennent
de se passer en Espagne ; une échaffourée s'est
produite, et à la suite de Lette tentative d'insurrec-
rectton militaire, sept des principaux parmi les
révoltés ont été condamnés à mort.

La jeune reine régente a usé de son droit de
grâce, ce qui a paru un acte de bonne et sage po-
litique.

A l'occasion de ces faits graves, LE MONDE IL-
USTRÉ publie le portrait de cette princesse,

THÉATRES ET AMUSEMENTS

AcADÉMIE DE MUSIQUE

M. Edmund Collier paraîtra à l'Académie
cette semaine, avec un excellent répertoire. Voici
ce que le De'spalcl, de Newv-York dit de lui:

"L'engagement de M. Edmund Collier s'est ter-miné hier soir. Pendant cette semaine il a jouédeux rôles, Jack Cade et Metamiora, deux rôles que
Edwin Forrest, il y a longtemps, avait rendus
mémorables dans l'histoire dramatique. Mais
depuis sa mort, peu d'acteurs avaient osé jouer ces
rôles.

M. Collier, en faisant revivre les deux person-
inages, en toute modestie, disons-le, a soulevé l'en-thousiasmne de ses auditoires et a créé plus d'intérêt

qtuil ne s'y attendait. Son interprétation de " Me-
tamora " ltîi a valu, hier soir, de nombreux applau-
dissements et pltusieturs rappels.

THÉtf'mRE ROVAL

M. I)ominick Murray jotiera au Royal cette
semaine. Voici ce que dit la fl-ibzzne de'Chicago
de " Pierre JLa Croche, " dans " From Prison to
Palace. " I' L'interprétation du bossu par M. Mfur-
ray dénote l'art et l'inspiration et sa personnifica-
tion de la piassion excitée, à laquelle la pîièce donne
un champ vaste, est parfaitement bonne. A uin
moment les lplus chaudes symnpathies .de l'auditoire
sont excitées ; tantôt on est tout attendri par la
force de la passion.

Bref, MN. Murray fait preuve d'un Jugement artis-
tique qui en fait tout de suite un -acteur d'une
habileté rare.

Mesdames, Iisez
Qui n 'a -ules

hro d u re s ari i q e , l
lingerie et les vêtements
dle toutes sortes pout-

dames et enhàauts, les
jolispaniers aux formes
les plus originales, les
sacoches,. et les porte-
atouffles de la plus
aute fantaisie, les cout-

sis et les tidics aux plus
merveilleux dessins, les
ous-e-pieds qui sot des
uodèles d'art et'de patz

tience par leur superbe
travail, les pattrons les

l us nouveaux pour
et' mpes, qui n'a pas vu
totes ces choses qui se
confectionnient daiîs. les

ATI[RS de MODlES

-DAZE.

127 Rý-IESMARE~
a'a certainement rien vu. La réputation des ateliers de cettelame est faite, et nous ne voudrions faire inutilement deséloges sur la confection supérieure des objets de fantaisie qui
en sortent.

Des modèles d'articles de fantaisie et d'ouvrages de <rous
genres vous sont monatrés sur votre demande, et vous n'avezque l'embarras du choix pour ordonner la confection de ce quevous désirez avoir.

N'oubliez pas de faire une visi te.

c
h

e
p

ti
c
d
d

c

GRANDI REDUCTION
Nous avons réduit spécialenient pour -cette

semaine tout notre stock de manteaux qui ren-
ferme ce qu'il y a de plus nouveaux en manteaux
l'automne et d'hiver, et de plus, nous avons un
choix d'étoffes de toutes sortes, tels que, draps
bouclés, jerseys, ottomans unis et tirebouchonnés,
etc., etc., que nous vendons à des bas prix sans
précédents. Notre département de chapeaux,
plumnes et garnitures est aussi au complet, et nous
invitons spécialement les dames de venir au plus
ôt, car il y va de leur avantage en faisant leur
choix à présent, tant sous le rapport du goût que
les bas prix auxquels nous vendons nos marchan-
dises.

GAGNON & TOUSIGNANT

Coi des rues Saint-Laurent et Sainte-Catheine
MONTREAL

MADAME



LE MONDE ILLUSTRE
215

LA MODE PRATIQUE

Moyen d'obtenir une j .olie garniture de robe
en broderi. -Lorsqu'on fait un costume enî
soie brochée, dans les morceaux qui provien-
nent de la coupe et qu'on nomme le déchet, on
déoupe les fleurs du tissu et on les applique
à à id deý fil fin et en suivant le contour de la
fleur sur un ruban approprié par sa qualité et

S sa nuance au tissu du costume, en laissant un
ptit espae entre chaque fleur ou feuille dé-

coupée, puis, avec de la soie mate, vous faitessoit un cordonnet, soit un point croisé ou un
point russe sur tout le contour de la fleur ; vous

psez un point en longueur sur les traits les
plus saillants du dessin et vous obtenez de cet-
te façon une charmante garniture à eu de
frais. Ce genre employé sur des ro es de
chambre en cachemire clair est du meilleur

effet. Bien entendu il faut varier un pen les
nuances; si le tissu découpé est gris, on em-
ploiera de la soie bleue de deux tons ; s'il est
bleu, on mettra du mastic et du marron ; en-

fin, comme en toute chose. le -goût devra pré-
8 idé à la variété des nuances.

COUSINE JEANNE.

CHOSES ET AUTRES

-Le bois le plus fort ~Ui existe aux Etats-
U nis, est le noyèr a noix muscade de l'Ar-
kansas et le plus faible est le bouleau origi-
naire des Indes Oecidentales. Le plus élas-

S tique est le tamuarac ; le mioins élastique est le
bois bleu du Texas.

-N 'oubliez pas de faire le niettoyage comnplet
devotre cave avant dle commenîcer a serrer vosF legumues et voos fruits. Ont ne saurait appjorter

trou d e soiiàc détail. La santé de l a fa-
Mille, aussi bien que la conservation dles ob-
jets enfermés, nécessite ce travail. Enlevez
tous les fils d'araignée ui lelt il la unii-
raille, niettoye-z tout la poussie-re ace niulée'
et donniez aux murs et au plafond une vouchie
(le chaux. Les f*ruits, les leguieis et totets
autrtes chloses qui y doivent passer l'hiver se
,otiserverotit mileux, et toutes les odeurs (uitî-
teuses seront ainsi eu isda la c.ve,. qlui est

un (les pîèce. Ics lus ittiil(îittltus tic la iia i-
sont d'uin ýèitiii.

LE PALAIS D'ARGENT
33 RUE ST-LAURENT

Cadeaux de Noces
-ET-

LLNZD)OWNZ
NOUVEAU CASQUE EN FOURRURE POUR DAMES

Le "Lansdowne" comme Ca"c -. Le "1 ansdowne" Comme Bonnet.1

M. A. BRAHADI informe respectueusenment les Damnes (le Montréal qu'il peut main-
tenant prendre des commandes polir le CASQUE LANSDOWNE EIý FOURRURE,que les prsonlues les plus compétentes dléclarenit tre le plus recherché, charmant, fashion-nable et unique descasques en fourrure pour daines jusqu'ici soumis à leur approbation et àleur choix. En vérité, on en fait tanîtde louanges, q ue. w me suis assuré dlu patroti et (le tous1droits prévenant l'inifractionî en Cainada, de sorte qu'oti le peut l'acheter que demin.

Nous avotis actuellement un certain nombre d'échanitillons de faits, qie j'aurai grand
plaisir à montrer aux dames(u voudronît me favoriser d'une visite, .le ilésire' rlespectueulse-muent nmettre les (lames en garde contre les imitatioti.Lssel'aqesvrtbespr1 i
mon nom et la marque d'enregistrement du Dominion, No 4, en dlate du 2 octobre 1886,

L1ESAGE & AMIOT,

IngéniBd[S Civils et Sanitaires,
ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS,

SOLLICITEURS DE PATENTES

ET AGENTS D'IMMEUBLES,
No. 62, Rue Saint-J acques,

MOISTREAL.

A -B , E AID. Chester's Cure
COIN DE LA RUENOTRE-DAME ET COTE ST-LAMBERTî

ROBES ET MANTEAUX I
Mlle C Leînieux, ci-devant du Grantd nS MZLI:EZVOS EM E

dicat, désire inîformer sa nombreuse clientzle,'
et le publie, qu'elle se char-gera de la cotnfece-
tien de manteaux et dle robes à la plus grand(- ioj, nrnt.

Confeèction supérieure, coupe de haut goût.

N'LEC. INFýI}ýUx
18 uite Sainte *-Catherine. lM4'ntr4'al

OBJETSD'ART
Les îj rsonnes désireuses de s'installer con-

venablement et richenment ne sauramenit mieux
faire que îl'aller visiter la

MAISON A. SIMARD
quiî pos-.ètle sanus conutredit le plus lx aîn stes k del
Grauvutres, toiles,

Peinitures, cadires,
Muiiroirs, nmoulurtes,

Objets de atase
Articles de IParis,

Corbeilles cei Sèvres

d'Anniyersaires de Naissance1 Pour cadeaux de noces et- du- jour. de Il.An
Un fait qui n'est pas encore granidemnt

reconntu, c'est (u'oiî tr-ouv-e an PALAIS
D'ARG EN T, 33 UE ST-LAU REN'r (à quel-

eýportes au-dessus de la rue Crai- un

Assortiment d'Argenteries
aunssi riche et varié iu'en puisse offrit- i'imn-
porte quelle gratde matsonî de cette ville.

Ayant l'avantage d'unîe location rédîtite,
comp)arativement aux autres maisonts des tues
Notre-Daine et &t-Jacquies, faisantt le iéme
commerce, les proprîiétaies dii

jPALAIS D'ARGENT
sont ci état d'offrir leurs intrchatidises à des
prix véritablemnt bas, et invitent cordiale.
ilétît et respectiteuseiueiuý,le puiblic à faire uie

viit à leur stock.
Voyez leurs vitrinies, pour les dirtesdes-

sitîs dans les argenuteries et aiticles plaqutés.

Z.OIlN -RUES NOTRE-DAME"57 MARTIN,

Lýes images chromo-lithograpîbiques et sur
acier, de cette maisoi, sont -otîsidérées comme
des objets d'art, et nous nie saurions trop eîu-
courager les amateurs (le les tller visiter. Son
expositionî de tableau est utne des plus riches
du Dominion, et les cadies et monulures fabri-
queês par cette maisons sont supérieures à tout
ce que nous avons vu Jusqîu'à atujourdl'hui, et
sontî-t i tdus à (les prix (lefiauit toute cotncur-
renice.

La mais-an A. SIMARD s'c 1pe3. redo-
ture de tous genres, et garanitit ch aqjue ceai-
maiîde, laqutelle est toujours exécutée pronîp-
tenîctît et soigîeusemeut.

Uîîe visite à cette maison, No 1662, rue
Notre-Daine, conivainicra l'acheteur îles avati-
tages offerts.

MACHINE A LAVER
EACLE"

Dit teeoiti sUtiéeiteuit outes antres,
et txqtui s eil surVeiit la trouve

:x 1 i 1 se lave sn trouble (t tParf'aite-
ment i-t.

1vIle tc iu i ýitttt-s ta. lintge et dure

TDEFPO ýRINCIPAL:

RUE STE - LATHERINE
MO0\NT REAL,

On dematide des Agents

JOLI IJANDELABRE
L 'Objet le plut; nile (laits- tune

Wnaile'es-Cipu n Hall

JOI AM E DE PSSAG

oarselle em ouve d 'anteaou

et t) nou avouonsque tiotir, fe uarotî
la t reom andenrot paux aillsdot

lesbsinslley s ChnasHald l ri

bas 1 CethRmae osse-Dnesoti

mnotqesndts avrsdoiablarmaceuu..

tiques ss artiýclàe entileattentels que

etotslesvournses. os ne sdaiurios tau

lacoansretutirdsavxatages quonty

le eoism lile é e urntds clins
bsnet pltésepdelie départen
tes t sesdeaiclèe deaaîisfctles pues
eu difficies, prix sont A la, portée detoutes les botti seset'ne vst ilnuédleur

monaionrest'une rtieuesantae et'n-y

Inlîciteurescu ent lentersttoles
eeplulc qraue's avîtmaachads l'automdes
montcmpl'teéDe etlabiementsrtpour
Messiileus, es prixAFoenctte aison.é d

toueslesbree t JaucBennté elu

tièr 26, r iSaciri-Jqestousonée a îj,

Pour la Toux
L'Asthme Rhumes

Bronchites Cat harre
Enrouements Etc., etc.

LE GRAND REMEDE CANADIEN
Pour les maladies ci-dessus mentionnées. lui -
faillible dans tous les cas. Demandez-le à votrc
pharmacien. Expédiez aussi franco pai- la
malle sur réceptionu dut prix. Adressez

W _E -Fr.-E~
461, rue Lagau'ckctièrc, MQntréat

Prix:- grande bouteille-----------. $1()
luttte bouteill---------------..50

Bemallez à*voire épicier 1e savonl de

5c0
-s ~

t
e

a
ce
~

a

E.N VENTE PARTOUT

VETEMENTS D'AUTOMNE!
.-oums voulotns tapp)elet' à nios ;clietnts et amis,

qlue le teuiîps froid va bienttse faire sentir, i-t
qu'il est ieeessaiu-e d'être prép)arés au chiair-
gemetit. L'vitez la presse enî donnant de
boine heure vos vêtemenits à haver oit à

teitidr. Tourtes étoffes légères ou fatées m
raisseuit chaudes et comnfortables lorsqu'eties
sotnt teitntes ciiuîe bonîne couleur foncée. Ef-
fets ei tous genires potui-messieurs et daines
faits a la lilu grndesatisfaction. Méhille
d'ot pîourî ua, teitîture
Brit;sh Aineriran Iyfî upuy

Bureaux- 221, rue MteGili; 2435, rue Notre-
Damué ; 693, rue Ste-Catherimie.

D)R JOS. G. A. GENI)REAU,
CHI RU HGI CN- DENTISTE

Le Dr Gendreau, den ist.e, autrefois de Iti
rue Sainte - Catherinte, désize Inrormer i-u'
clientèle qu'il vient de transporter son bi -'reati au No 184. rue SaintLauurent (porte V)oi-
si ne de chez M. le Dr Lachapelle).

FUMEZ LE CIGARE

D•ŽçmOR
R. COURTEAU & CIE,

210 - RUE CRAIG -2101

MONTREAL
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LE MONDE ILLUSTR1Ë

RÉBUS

(Y
EXPLICAÂTION DU DgitNIER RÉBSUS:

Le parti conservateur est dans le plus grand
désastre (des astres>.

Liste des prix de 1. MARTIAL, photo-
graphe, coin des rues Saint-Laurent e, La-Satichetière. Cabinet : $1.50 la dou1zaine,
Cartes de Visites: 75 centins la douzaine.

Une vieite est sollicitée.

SALON DE MODES

Les danses désireuses de se vêtir élégamý-
ment ne sauraient mieux taire qune d'aller visi-
ter les superbes Salons de Modes de Mlle
Champagne, No 752, rue Sie-Catherine.

Ces Salons, quoique établis récemment, ont
aC.uisnse réputation supérieure,"et chaque -

artile quit on sort est remarquable par sa
bonne confection et son élégance. Le haut
goût en modes de Mlle Champagne est depuis
on tmps reconnu, aussi en voit-ou uni- t~

preuve dans l'assortiment de marchandises de'
toutes sortes. que contiennent les comptons-l
de ces Salons. Les articles de modeselsque
chapeaux, plumes, garnittures, étoifes à mant-
teaux, etc, sonît admirables par leurs beaux
dessinîs et leur richesse, et les plus difficiles
n'éprouvent toujours que l'embar-ras du choix
devant le splendide étalage de ces Salons.

FRANCRUR& STE-MARIE
Fabricants et importateur-s de

CHAPEAUX ET FOURRURES
601, RH ,ÀÂlTE-CÀTHERINE

(Il

REDUCTIO1NS ENORNIES
Sur toutes nos MARCHANDISES d'ici à. la dissolution, au

mois de janvier prochain

TOUT EST VENDU A SACRIFICES
-AU--

DU PUIS, DUPUIS & CIE$
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

"IJOHNSTON'S FLUIO BEEF."9
~~IE3HINM870

S Les triples extiaits culinaires conceutres de J.ONAS.
Huile de Castor en bouteilles de toute-s randeus

Moutarde Fran ,aise, Gi",cersue .Aolefortes.~ ~~talj ~Huile d' Olive en jpintes, pintes et pots.
Huile (le Foie de. Morue, etc.

nI2E T YRiI JQ03ST_ AS
10 -RUE DE BRESOLES- 10

BAIkTSSES DES ~aus

Sane perle Est de la. rue Amher-st 18 - RU]i
.SP1iCIALIÉ : FoUItUî:E FIN

DECLARATION
Par devant les témoins soussîgntis, Z. Saîî-

cartier, nîarciand de meubles , enieu ' nt au
No 983, rue Saint-Laurent, Montréal, déclare
et dit: I" Depuis seize à dix-sept ans, il sont'-
t'rait horriblement, dans le.ssaisons d'automne
et d'hiver principalement, de la maladie de

'Asqtlhsne, et, qu'ayant été informé du ''l Re-
mède de Leduc," pour la Coqueluche, il en a
fait usage penadant quatre semainies, et il est
maintenant comiplètement guéri "

Il signe la dite déclaration, ainsi que les té-

ZOTIQUE SANCAItTIER.

TIIOAS AIU:, ttémoins
En.N. NESBLACuisuuN,

Montréal, 27 octobre 1886.

LA SEUJLE PLACIE
ou tout le monde veut allier mainte-

tenant, c'est chez

M. -A- RA?.COICOT
NO 220, RUE ST-LAUaISNT, MONTRÉAlÂL

litant toujours sûre do _pouvoir acheter à de
ses Benzèdeà Sauvages Patentés, lesquiels gué-
rissent, saîîs craindre aucun danger, tontes les
maladies indistinctement, tels que ? Dyspep-
aie, Bronchites, Maladies du Foie, Jaunisse,
Constiption, Mal de tête, Névralgie, Diar-
rhée, Choléras de toutes sortes guéris en moins
de trois heure.; Rhumatismes, Plaies, UI..
cères, Mal de matrice (beau-mal>, Maladies
secrète., Boutons, Démangeaisons, Rifle, etc.

Dites-le à tous; vos parents, voisins et amis
et tons seront satisaits.

N. B.--Vous trouverez également les re-mèdes de M. A. Bacicot à Sorel, chez ma-
dame Jeu. St. Jacques, fils, ou chez M~. Gecorge"
St. Jacques, 30, rue Cascades, St. Hyacinthe,
P. Q., dans le bloc des Dlles Larîvière.

FRA1 USLE'S LIIIIRAJ liej à 5 New - 'or~k,
contient & page% de texte et 8 pages de gravures,
Prix dabo',etnent- un an, $4 . six mois, $2. $it-,
dre-ser aux Ns5etSiark Place. New-Ygori
Etats Unis-

Dhi1lIflD~flIPParaissant le

CE-eqlle nos. Rétdacteur en chef: lu'. Edouard
Charton. BureaUx :2, Quai des Grsiîds-Aug is-
tins à paris F-rc) Aboanemnents pour ig" .
Paris, ta frazies, cèpartemeats, x2 fr., Union pos-
tale, 13 fr.

&u CIE.,

MONTRFAL

0L w 0TC3- c"IABEID 11,

E SAINlT-LAURENT-18
MONTRrAL

Voici l'Automne avec ses grands
ses pluies froides

TaRa

'vents etl

BARBEAU
LE l'Ol>UIXIRL \L\RCHAND)-'F-AILLEUR AV

1888 - RUE NrOTREmIDAE - 1888
A derieremeunt reçu de la célèbre maison H. et. J. SHTAW, de Huddersfield,
Angletcrre, 'assortiîneiît le luls comuplet ejl, in vréu- TO 0 lA

l)SUTWEEDS POUR HABILLEM1ENTS, l SERGES dit plus richef
fini, etc., etc.

Spécialité de HIARIDES FAI~TES pour hommes et enfants.
Le départemient de-s i'temiiîts faits sut comman:nde est sots l'habile duec--

lion de Ml. ISI DOI)E DRAGON.
Le stock de FOURRURES dte toute otes est maintenanit aue comuplet-

CHEZ-

T R
11899, Rue Notre-Dame,

BARBEAU
enl-face de l'Hôtel Balmoral.

216
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LABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

Ferronneres
Peinture,

USTAN8IL1E DE CU SINE, c
lu 581, RUE SAINIE-CAIBERiNE,

MONTREAL

Ji M. FORTIER
-DE LA-

Fabrique de Cigares

-"C8[ME DE LA CRIME'
Ohtolsit les pl as fusg tabacs de La Havane,

de sa dernière impo tation, pour
fabriquer le

CANVAS BACK
" PETIT BOUQUET "

LE CIGARE DU JOUR

NOISY BOYS
k;st un Cgare de 10 rvep tulet

pour 5 Cent:i
A.ven<i.rechez tous ltes nmarchansds de pm's

nilêre classe. Eeyal

HENRY SCHMIH,
168, RUE SAINT-OERIS

Conrection de CHEMISES par unî
tailleur pratique

nChemises,,diosgnrsàodrlo
ouvrge7atifîtinganintie.

oditiolis modérées.

MEUBLES
En Vieux Chène.

MEUBLES DE TOUS GENRES.

Sets de Salons, de Chambres. &o.
GRANDE VARIET.E

ET A DES PRIX REDUITS.

U..ne vî-ste àa Ui ineuses entrepÔts con-
vaincra l'acheteur des avantages que nou8 of-
fronsai anpublic.

W. KINC & CIE,
052. U1t CRA.IG. Montréal

MAGASIN DE L'UNION,
4o 19,, rue Saint-Laurent, 19

C'hapeaux de toutes sortes, depuis 25 cenis
1

PtL VER faits sur commandes à 21
heures d'aviq.

IIAZENEUIVE ARCHAMBAUIJr,

luxi
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FEUILLETON DU " MONDE ILLUSTRÉ"
Montréal, 6 novembre 1886

JEN-JEUDI
PRE~MIÈ~RE PARTIE-(Sili/e)

SH ça! niais il n'y avait donc personne
4 p ou r les recevoir? s'écria l'ex-notaire.

-Pas un chat.
-Point de portier? point de domle-sti-

(lies ?
--Personne..

---C'est drôle, ça!1
-Ce 'est Pas drôle du tout, c'est tout simple...répliqua Fil en-Quatre.

-D'après un bout de con-'versation q u e j'ai entendu
entre la mère et la fille, j'ai
,comlpris que la mère était
venue seule à Paris, huit jours
auparavant, pour louer l'hôtel
Ou nous étions.. Sa location
faite, elle avait mis la clef dans
sa Poche et repris le chemin de
Londres, qu'elle habite, afin
d'en ramelier sa fille...

-Contnent sais-tu qu'elle
habite Londres ? demanda
Jean-jeudi

-Je sais du moins qu'elleen 'venait puisque sur les ba-
gages il y 4avait:- London...

-Est-ce une Anglaise?
-C'en doit être une. Les

adresses des malles m'ont ap-
Pris qu'elle s'appelle mistress
Dick Thorn, mais elle parle
le français comme un profes-
seur, sauif un petit accetit. ..

-Dick Trhorn... r é p é t alex- notaire. C'est un nomécossais, cela.

-Anglais ou écossais, peu
importe...

C'est juste... Dis-nous la

donnait une petite pièce de cinq francs eni or,
j'1avais eut le temps de glisser dans le saic un Seil
américain-.

- Et tu avais vu des billets de banquie ?... inter-
romplit Raoul Brisson, suirnommné Plumne 1 Oie.

- Quatre ou cinq liasses..- et très é;aisses..
des liasses de plus de dix mille francs chacune..

-- Et tui n'as pas sauité dessus!. sécria jean-
jeudi.

-Eh bien, et les femmines, tui les ouiblies
-1l fallait les e/ourdiilr..
-j'y ai bien pensé, muais ça ne se pouvait..-
-- Pourquoi...
-Les cochers étaient encore dans la couir... Au

premier cri ils seraient remiontés et je me serais
fait pîilcer pour rieni.

-Tui as raison-. C'est partie remise. Ces
billets, nous les aurons .

-Aussi sûr que s'ils étaienît déjà dans notre
pochîe...

-Et lu dis qu'il n'y a pas de domestiques ?
- Ili en avait pas ce si-a Mais auljour-

-La fin n'est pas plus com-
pliquée q il e le commence-
nient... J'aidai les cochers à
Mocnter les colis au premier
étage dont on venait d'ouvrir
les volets, ce qui me permit
d'admirer un mobilier de pre-
iier choix, soie et docures, _

des tapis, des 'lustres, enfin
tout'le tra-la-la du genre... La
dame paya les cochers qui
s'en allèrent contents.

"l-Et à vous, mon ami, nie-
demnandatelîe, qu*est-ce que
je dois?*__________

ld .Çavaut cent sous, mi- l-ll( httl- S i ii ulx tdeuix 11('11111I1St s e t i t i---(laj

"-Les voici...
" Elle fouilla dans son por-

te-mîonnaie, et n'y trouva rien. Elle venait de d'hui il y en a...
donner aux cochers le reste de son argent blanc. - Des hommes ?

"-N'avez pas d'inquiétude, reprit-elle en sou- -Non, deux femmes.-rêtvous serez payé... -Tu en es sûr?
<J'étais bien tranquille, je vous assure. -Parfaitement... Vous pensez bien, mes enfants,
"Alors elle ouvrit son fameux sac de maroquin que depuis deux jours je rôde autour de l'hôtel etrouge qui me tirait l'oeil depuis si longtemps, et je vois tout ce qui entre et sort.. «- -. La mère et la

qelle avait placé sur un guéridon...- fille logent au premier... La fenmme de chambrd e -t
-Q''tce qu'il y avait dedans ? fit vivement la cuisinière couchent dans les niansardes, au-des-Jean- leudi. sus du second étage... Rien à craindre de ce côté

-Ah ! mes enfants, j'ai failli tomber à la ren- là...- Nous pouîvonîs donc naviguer d'aplomb laverse et- j'en suis encore tout étourdi au moment nuit prochaine..- Nous sommes certains de ne
Olevous parle...- Elle prit une botte au fond du rencontrer que quatre femmes, ou plutùt que deux

sac... . Cette bOîte était pleine de pièces d'or de femmes, la mère et la fille.... A nous trois il nîous
toutes les dimensions... -Il pouvait y en avoir pour serait bien facile de les mettre à la raison. si ellesquatre ou cinq mille francs. avaient la sottise de se réveiller penîdan~t notre

-Mazette 1 1 visite nocturne, et l'indélicatesse d'appeler à
-Mais ceci n'est rien.. . Tandis que la dame me 1 l'aide.... Qu'est-ce que vouis dites de l'o'pérationi ?

-Elle s'annonce à merveille....- -fit'le ci devant
tabellion.

Jean-jeudi ne répondit pas.
Il était devenu songeur et baisssait la tête.
-Qu*as tu, nia vieille ? demanda Fil-en-Quatre.

Est-ce qu'il y a quelque chose qui te chiffonne?.-
- Oui.
-Quoi ?
- je réfléchis à ce que tu viens de nous

raco)Itur -.-I est positif que l'affaire semble belle...
Reste à savoir si elle est bonne.

-Comment 1 si elle est bonne 1 1 répéta Fil-en-
Quatre scandalisé. Quanîd à çaj'en réponds... Tu
n 'as donc p-as compris '! Nous n'aurons affaire
qu'à des fenmmes...-

- C'est justement ça qui m*inquiête ! s'écria
J ean Jeudi.

-A quel propos ?
- je nîe crains pas les hommes et j'ai peur des

feuxînivs..-
-loi ?
-( ui, mloL.. Et

toi. 1>.

je suis payé pour ça... Il y a
vingt ans, à Neuilly, j'ai été
pincé par une femme qui m'a
roulé comnie un conscrit, qui
m'a turlupiné, raillé, enipri-
sonnîé, quii m'a fait tuer unt
homme, et qui m'a finalement
lâché avec un litre de poison
dans mon bocal 1...

- Qu'est-ce que tui nous
racoiîîes-là? dit Fil-en-Quatre
stupéfait.

-La vérité la plus littérale,
répondit jeani Jeudi, que ces
souvenirs lointains faiý,aient
pâlir ct frissonner. Oui, une
femme mî'avait pr-is en flagrant
délit d'effraction, d'escalade
ct de vol, la nuit, à main
armée, dains urne maison ha-
bitée,... -je lie pouvais me
défvendue avxcun simpe cou-
teau contre ses pistolets. ...
Elle nie tenait, cette femme! . ..
Au lieu (de me livrer au pro-
cureur du roi de ce tenmps là,
elle se servit de moi cowrnx<
comuplice, ou plutôt cormmle
outil, d'accord av'ec son mari,
et lie trouva rien de umieux
ensuite que de ni'enîpoison-
lier, dans la crainte sans doute
que je la retrouve un jour ou
l'autre, et que je la fasse
chanter sur un air de ma
façoni avec pas mal de billets
de mille à la clef...

-Elle lie savait pas 5son
métier, ia dame !... interrom-
lit le notaire avec unt gros
rire.

-Comment ?
-let'a empoisonné il y

a vingt ans, dis tui, et tu te
portes comme le Pont-Neuf!1

-j'ai été trois mois entre
la vie et la mort.... et quand
je pense à ce que j'ai souffert,
ça me fait grincer les dents ! 1
Voilà pourquoi je suis devenu
la/Jeu.- quand il s'agit des

femmes.
L'ex-notaire était devenu songeur à son tour.
-Cette femme dont tu parlais, fit-il tout à coup,.

cette femme et son mari, tu ne les as Jamais
revus ?. ..

- Jamais ! Ce n'est pas faute de les avoir cher-
chés, cependant! Tonnerre du diable ! nous
avions un joli compte à régler ensemble

-Tu ne savais pas leurs noms ?
jean-jeudi haussa les épaules.
-C'est bête comme tout, ce que tu mie demandes

là, nia vieille Plumne-d'Oie 1 répliqua-t-il. Si j'avais
su leu-rs noms, je serais riche à cette heure.

-Ils habitaient quelque part, cependant...-
-Oui, à Neuilly, une maison louée à la semaine

sous un sobriquet de fantaisie ... Quand je suis
sorti de l'hôpital, ils n'y étaient plus, et personne
ne les connaissait dans le pays et ne pouvait me

1
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donner de leurs nouvelles... Qu'importe ?... Quoi- -Ces iflitales, tu ne les as pas oubliées?que vingt ans se toient pa.ssés depuis, j'espère -Non, parbleu!- 

ene 3i p u i n . f
ecr..Iln'y a que Iks montagnes qui ne se Et c'était ? me sembl,! les voir encore.. -Ah ! C'est ficheux 1... c'est bien fâcheU ~

rencontrent pas... Les chances sont maigres, je le -C'était : UC S. DELA%'. V. Mais je l'ai, ou du moins je l'avaipCetl,sais bien, mais je me cramponne à une idée fixe... -Un duc ! mazette Ça se passait dans un -TU l'avais ?...
je suis supertitieux.. .. 11 me semble que l'heure monde 1111 peu' d'Oioette On laCpi.. esusunhmm aodede ma vengeance sonnera, et que cette heure l'enfant du duc !*** Pour avoir une fortune bien ne manquais jamais de copier pourtre
approche...Je nie veux pas seulement exiger le sûr... 

jtdiîCk
salaire du crime accompli; je veux aussi, je veux --Ça saute aux yeux ... Et tu as supprî tl onces jePsséisècelle-l'o come lresatiS

surou, i ener e e qe 'ot fitsoffrr oucern 
rié etoutesePséisècelu'nle-là chargesatrs..

ces misérables, ces lâches, ces infâmes, qui, après -Non... -Que sont devenues ces paperasses ?
avoir exigé de moi l'assassinat d'un homme et d'un -Ah ah 

-Ait.lou..enfant, ont voulu m'assassiner à mon tour pour nie -J'avaist'élhme j'lasnyr'nft.. - puscqasd stoimlesasés

fermer la bouche. J e fus pris derhom, e..iaié oe 'nat. Dpi unmleL e ci-devant tabellion, devenu fort attentif, quoi... Qui- exyt den nestpnspar ai tga ui ?qeeritýessaillde.emtuOs 
ndestpitidpjenefaisgEt Aqtie.alors... Mais ce n'est q eç u'il s'agit... 

ej
Un h mme ?.. un nfa t ? répéa-tilnonsà l ch se qi ps d çaReve.- AuPropriétaire d'un logementqÇI

Un omm ?.. u enant? rpét-t-l. onsà l chse um'intéresse... Tu connaissais vais payer... Brave homme, du reste, e

-Oui.., murmura Jean-Jeudi d'une voix sourde, les initiales et tu n'as pas cherché à deviiî;er les boisseau...
Tu as dû entendre parler de ça autrefois, notaire, noms qu'elles cachaient.car Fil-en-Quatre est trop jeune pour se souvenir -Si, j'ai cherché.. 

Oùt ce logement ?
de la fameuse affaire ... l'Affali-e du Pont de -As tui trouvé quelque chose ? -R.ue de laRennuéo1
Ne ui/y... C'est le nom qu'on lui avait donné dans - -Oui, en m'aidant de l'Armorial.. -Elles sotl pu nméross7e.les journaux du temps... 

-L'Arrnoriaî ?... Connais maleslà.ourunegrose 
Ofl

-L'Affaire du pont de lNeuilv ! s'écria Raoul c est ? pa..Q's-e que -Assez grosse...
B3risson frissonnant, c'est cela, c'est bien cela L. -C'est comme qui dirait 'Al~iana/B -Combien ?...
Je m'en souviens comme si ça datait d'avant hier.., la noblesse et des gens titrés.., ti de -Cinq cent vingt-cinq francs, sansluor d
je m'en souviendrai toujours ... Un homme fut -Et tui as déniché là-dedans des noms etpr intérêts...accusé d'avoir tué son oncle, qui était médecin noms faits sur mesuie Pour letiretlsnpé. jajudftlagmc.quelque part dans les environs de Paris, n'est-ce les ?... tir t iitia- -Bigre ! s'écria-t-il, c'est salé I1.-- upacs ? 

MN D ATOJ.AUIU -11 faut les avoir.., dit Fil.en-Qulatre.
- -O u : U C 'ýI JS M N D D L A T O U -V A D I E ... - O n le s a u ra e n p a y a n t ; sa n s ç a , crn i ; b '

-A iBrunoy, oui... Et j'ai applris le lendemainqu le duc venait de ast ùtnporéar, p e
-C'est juste, à Brunoy... mui.,qed - c ère-j'ai lui les détails du procès en sortant de l'hô- -- Assassiné ? seau que tu dis si brave homme, a rers

p)ital, le lendemain du jour où Paul Leroyer, le -Non, tuié en duel... ein question.aiOl 
j

neveu du vieux médecin, avait payé de sa tête le -Alors, je n'y vois goutte... -Oui, au quatrième étage de s~Îaret
crime d'un autre sur l'échafaud de la barrière - Eh bien, moi, en nia qualité d'ancien notaire, nptitchbe qu 'iéev àPrS"
Saint-Jacques 1 Car Paul Leroyeir était innocenti je comprends parfaitement., reprit Raoul B1issonprvic.qi ienntqulqe oisà iclaiAeL'enantétat l fis d-On pourrait tenter une visite d

L'nan titl fl u duc... Le duc avait un -On se ferait pincer... La cha0nbre
Iv ~frère... L'enfant empêchait le duc d'hériter, mais son propre logement... n.le

le d cm o rt et l'en fan t aussi, le d e n r d si ,ex-noailreLeoe tatincet i-tséraudieentraite«enirdslaTu. 
-Depuis cinq ans, les malles 50ele

ite ossinde toute la fortune.., là ?... 
il qUo

-P us in o en q e p nf nt à na tr , u ... . Ç a serait alors ce paroissien là, qui, après -O i ., jai r n on r C a oi s a
répliqua jlenfnt-jnaureioui sêtre servi de moi rpour lui déblayer le chemin,mOui... j 'ai rntrl m andi8t oiljyu

-Tu en es certain ? m'aurait fait empoisonner par sa femme. lemois n 'aait pas'bougé...edfit tOJO-Parbleu !... J'étais du coup dont il n'était pas -Ce n'est ni lui, ni sa femme peut-être, mais -Nous reparlerons de ça plus tgar -9
et à propos duquel on l'a condamné... des gens payés pour le servir, et travaillant dans Jeudi. Laissez moi réfléchir etc biror r

-Tlu en étais, avec un homme et une femme, o néê..LppicplsU~qen'est ce pas ? -Ae priurmpra est d'avoir quelques Su
lafeme m' episnn e m f - Avoi mrmr Jean-jeudi. Voilà ce qu'il -Eh 1 s'écria Fiî.en..Quatrep cs queq'

-Oui, l em quim'emosnénmefi faudraitsaor. Ça se peut-il ?... noua les aurons demain soir... 6 ,

sant boire soi-disant pour me donner du coeur à la . -Ça se peut très bien, dit Fil-en Quatre, qui Jean-jeudi fronça le sourcil. nbeur
dason lam n oùell me mettait le couteau jusquà ce moment n'avait pris part à l'entretien -Oui, miurmura-t-il d'un air gonlr~e,

daoment oaielle 
que cotrame auditeur. je crois, nieseiefns l'hôtel aux quatre femmes... ça neIn

-Cmetétait-elle, cette femme ? que nous sommes sur latrated'un fil nt'o.. Fil.en.Quatre haussa les épaules et 5'ci è
-Pas très grande, brune, jolie comme un coeur, d'un véritable placer californien... u -Faut pas nous raser, usis vcfoiS

avec cheveux superbes et des yeux magnifiques, -j'en suis convaincu depuis lntmp.,sansquenite!Tstobuemais la physionnomnie bigrement méchante, répliqua PlumedOilLoflo neitep...'et sricquèeu i t'aeroulésproremen...-Des cheveux d'un noir bleu, hein ? l'exploiter qui estdiff i ile..,se.. 'stPrionliOr que t'aiesula roreen d es * t
-'sbinç..Puruo 

s i? 
te..risnporqe iis amaehtced

-Ouetieç.. 
-Pn onousovois.gsur 

une autre donzelle qui t'en fasse a~g
-Et l'affaire se passait il y a vingt ans, en 183 7? -Parce que je ne nosvi uère en pa4se de Parlons peu, niais parlons bien... Es.tu
-Au is oetebrous faufiler dans le grand monde où vivent tous oui ou non? rai pot

-umidespebeces gens de la haute...-'e 
supabuI

-Oui. 
--Bah! Il sufairait 

je nease i-Le 24 septembre ?- 
a lSfi atq eJ a -e d as n p uj ' asp sd o S rde toilette et se 

neuieenprtlairtrschc

-Le 24 septembre, a onze heures du soir, oui.., Pour s'introduire ~ e atiuirtèsnpuj
Ah!je 'ensovins mumua jan 

SUS. un prétexte chez led -lsSois paisiblenia vieille, on1 saur
devenait de plus eni plus sombre,.uisurer en le déisasinmp8ce hstides'a - Pour roersail i aur

-Vous aviez pri-i l'homme à la place de la Con. lier de Neudvsgas ieny..son 
f 

arfollICt9corde, près du Pont-TIournant ?... nuiedntrh 
Partout.., dit l'ex-notaire.jJeanJeui ft u gete e stpeu ets'éria Jenuie suiserchez lui pour ça... répliqua - Eh bien 1 on fouillera...

-Tonnerre du diable 1 Comment sais tu tout me gênerait de sue tmide de nia nature, et ça __talsfmîmsséelet Fil en LS -

ça? ~ de saoreùi mettre en vue... il suffira de -Tant pis Pour elles 1... répliquadeere... Je nionterai a are uxaluts
-je le sis, répndit Plue-d'Oie parce qe el'air, detsajersauransBen--oas ldersang.J.,aupas 

dPassang.ng-..bas de sng... b

c'est moi qui ai écrit la lettre par laquelle on don bien le ree natrrapportez-vo 1bagerasssenorenatrendez-vous au médecin de campagne sur la ça. .. us-en à mi jpourLebgpas nry
place de la Concorde. -Liéeetbon!réodi auîB .. brrr...-Mais alors, dit jean-jeudi en saisissant avec une fois certain de l'identité 550nC'strbn.. On tâceau'tesrdt--
violence le bras de Raoul Brisson, mais alors tu Pourra se Présenter la tête haut,-,nTre Cmarade AOkàpg~ as othsr
les connais tous les deux, l'homme et la femme ?.-- se nommetotfislhom _eI lisf&r-d-eai oi.esoiescueax'.Jal-î
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-Ala Gaizette d'a'-geni, dans la ruelle des table et richement meublé, à louer dans un quartierAcacias ? fit Jean-jeudi. élégant de Paris.
-Oui, mon vieux... L'hôtel de la rue de Berlin réunissant les con--Nléfions-nous... ditions voulues, elle s'était empressée de s'enDe quoi ? assuier la possession en p)ayant à l'avanice six-La police y fait souvent des descentes. Ne mois de loyer, puis elle avait regagné Londres afinnotus laissons pas pincer, d'en ramene-r sa fille et ses bagages.

---inà craindre... Nous n'y resterons que Pour des raisons particulières elle nie gardaitcinq minutes... Simple histoire de se retrouver.., aucun des domestiques attachés en Angleterre à-A quelle heure ? reprit jean jeudi. son service et à celuii de feu Dick Thorn.
-A one heues...Le lendemain de soni arrivée définitive la belle-Et la visite de p)olitesse à ['hôtel de miistress veuve prit une femme de chambre et une cuisi-

DickThori ?nière, ruais ceci n'etait que provisoire ; elle se-Entre minuit et une heure.., c'est l'instant du promettait, dans un délai très bref, de monter saPremier somnieil qui est la plus solide.., maison sur un certain p)ied et d'avoir chevaux etJean-Jeudi se leva, voiture, cocher et valet dle chambre.
-A demain donc, dit-il, et bonne nuit... Mlidi sonniait.
F1il-en-Quatre serra la main aux deux hommes Mistress I)ick Thorui, immnrédiat:eent ap)rèset les fit sor-tir, non par le cabaret mais Paru déjeuner. s'était enfermée dans une petite piècePetite p)orte pratiquée dans le couloir et donnant qui liii servait de boudoir et de fumioir, car ellesur le boulevard extérieur, fumait la cigarette comme une Sévillane.
-Allons, bonsoir... dit Plumnefd Oe à jean- Assise devant titi délicieux bureau d'ébèneJeud. j vai mecoucer-incrusté d'ivoire et de cuivre, elle mettait eni ordreJe diO Jù v isçe cocr.,divers papiers tirés d'uni or ef uile en chagrin
-D)ans les carrières de Montmiartre-. Pas titi noir.

Oadis Pour payer le garni... Elle prit ces paipiers les unts ap)rès les autresJean-Jeudi se fouilla et tira de sa poche une pour les ranger dans tin des tiroirs dii petitlièce blanche. meuble. C'étaient soni acte de naissance, son acte-T iens, fit-il cin la donnant au ci devant tabellion, de mariage, l'acte de naissance de sa fille, l'acte dlevoilà vingt sotus... Les carrières dec Montmartre, décès de son mari, sonl)asseport, quelq~ues autresC'est une vraie souricière-. Tu t'y ferais ramasser... documents a conserver et diverses notes et
Mercin... jeatne prenrin çabmint arèsl'opé Ceci fuit, elle ouivrit de nouveau le lportefeuiille.r a ti n .. J e v a s nie îa y r u c a i n et au ~ 'L~~ ' L 'u n e d e s tP o c h e s c o n te n a it p lu s ie u rs le ttre s e tG/u(ileau, rue de Flandres- C 'est un endroit tout u(-lreeveop clé etosccesanoà fait comme il faut... ré une arge ne le cellée duroscaetsaroLes deux gredins se séparèrent et Jean-Jeudi Lnésaque suontieaurone ducanvloe. aaiprit le chemin de la rite des Vinaigriers, où il L atesm)neied et neop videmeurait. été tranchée.

Tlout ein longeant le canal Saint-Martin, il réflé- Mistress l)ick Thorn la laissa dans le portechissaît à ce que Raotul Brisson venait de liii feuille, mais elle en tira d'atres lettres et les par.ap)prendre relativement au crimîe dii pont de courut.
Neuilîy ilîîs dit elle emnsuite presrluià haute vox et-Ptecy edsi-l otbs 'iatnuavec tinisourire triormphant, j'ai là plus qu'il nevingtinesa isaie lasser, sas.désespéredLefaut pour que le duc Georges de la Tour-Vaudieuvint as sns ie assr, ansdésspéer.Leredevienne, quind bon nie seilblera, mon trèshasard fait au jourd'hui ce que n'avaient pti faire docile serviteur et courbe coinue autrefois la têtemes recherches. J'en profiterai, niais avec réflexion,svontsesusmscpis-Slaavec prudence... Il faut que mon secret mie rap sous mes"ootse osmscpie..Si
porte non seulement la vengence, mais la for- tout oublié, tant pis pour lii1IMoi je mie souvienstune ?... Ceci est unme affaire àt moi seul, et doîîî, La belle veuve quitta soli siège et se mlit a mai--seul je veux profiter... Le ci-devant notaire nous cher de long cen large dans le boudoir avec unea raconté que parmi ses papier-s se troîvait un agitation fébrile.
double de la lettre écrite par lui il y a vingt an -Vous êtes richemniuledcporivt
l)our attirer le médecini de camp)agnie danîs le piège elle ein souriant d'un mauvais sourire, Iimnisé-qu'on lui tendait et où il devait périr... Cette Pape- ment richie et lionî moins ingrat ! En vous servantrasse m'est nécessaire... je veux l'avoir, je l'aurmai jadis, je travaillais pour moi.... Mon dévouementpar n 'importe quel moyen, et quand je la tiendrai étai t de J'égoïsmue.... je ne vous aimais pas 1 J'aije p)ourrai agir... touché une faible part de l'héritage ramassé dansCe long monologue conduisit Jeam-Jeudi jusqu'à le sang de votre frère et j'ai pris mon parti desa porte. doreaano..iouî'ae 

pas entendu parlerilrnradn son taudis, se coucha et dormit de moi atissi longtemps que ma fortune a étéjusqu'au matini de ce calme sommeil que donne l'égale de la vôtre, et vous vivez en paix, convaincuune cnscince ure.sans doute qu'entre nous tout est fini, bien fini,
Le récit de Fil cii Quatre a fait assister nos lec-fiipu ujis!

tetîrs à l'arrivée de mistress Dick Thorn et de sa, Après un éclat de rire contenu, d'une expressionfill ni deBerin.sinistre, îulistress Dick Thorn continua:fill rie deBerin.-Ah 1 monsieur le duc, quelle erreur 1 Atîjour-Nous allons à notre tour franîchir avec eux le d'huîi je suis ruinée I.... Il me faut deux fortunes,setuil du petit lîJîtel. l'une pour moi, l'autre pour ima fille...* J'ai comptéLa jolie fetîmîie aux cheveux noirs, mère d'une sur vous pour les obtenir, et je vous défie, mîon-iadorbeefmtbod u exbes ti 'n sieur le duc, de nie les refuser ! Telle vous m'avezgine. fîaîiico-i'taliennte. coninue et telle je suis encore, avec vingt ans deLe non- de Dick Thonîî liii appartenait par suite plus ! Les années ont glissé sur mo1i sans p)aralysercde son nmariage avec unt très riche Ecossais établi mon énîergie, sans amoindrir mon esprit din- tà Londres. trigîîe !... Vous me retrouverez toujours la mêîme, tCet Ecossais, ayant perdu presque toute sa for- car la Claudia Dick Thorn d'aujourd'hui est prestulle danîs des spéculations imp)rudentes, n'avait que aussi belle que la Claudia Varni de 1837!pas eu la force d-c survivre à sa ruine. Elle serra dans le portefeuille les lettres qu'elleeIl était mort de chagrin, venait de relire, puis, ouvrant le >ac de voyagecSa veuve le pleura de façon très sommaire et placé près d'elle, à portée de sa main, elle prit desS'occupa fiévr-eusement de réunir les débris de la liasses de billets de banque qu'elle posa suir leq$fortune. bureau d'ébène.f

Uîîn menuisier fut appelé pour ouvrir les caisses,et séance ttnante on accrochia les deux portraits
damns unî petit salon qui précé,-ait le boudoir.

Claudia s'habilla ensuite et se fit conduire avecsa fille chez un marchand de chevaux et chez un
carrossier de l'avenue des Champs-Elysées.

Elle acheta une paire de doubles poneys irlan-
dais d'une granîde distinîctionî et un joli coupé d'un
vert sombre rechampi de rouge.

'l'eut cela, pîayé c2ompitant, devait être amené
chez elle le lendemainî.

Le carrossier fournissait un cocher sortant d'unîebonne maison et dont il répondait.
La mèére et la fille allèrent en voiture de louagefaire un tour au bois de Botîlogne qu'ýOiivia neconnaissait pas, et rentrèrent ensuite rie de B3erlin

pour dîner.
Les deux femmes étaient trop fatiguées ce soir-là pour sortir de nouveau.
Elles se mnirent au lit vers dix heures, dans deuxchambres voisines, et s'endormirenît presque aussi-tôt d'un profond sommeil.

Nous prions nos lecteurs de nous accompagneravenue de Clichy, ruelle des Acacias, au cabaretde la Canette d'arg'ent.
La Canette d'ar<euî, comme le I>etît-Assoniinoîr

de la barrière de la Chapelle, était une de cestavernes que haute une population dangereuse,
toujours en guerre avec la société.

Il y avait foule.
Dans l'après-midi l'ex-notair-e était allé chez Fil-en-Quati.e chercher le paquet de rossignols donton devait se servir pour l'expédition projetée.
En même temps il avait emprunté 4~ son collègue

qu.arante sous, remboursables sur les bénéficesfuturs et, se sentant le gousset garni, il se prélassait
au cabaret longtemps avant l'heure du rendez-vous
et absorbait des petits verres d'alcool afin de sedonner dii ton.

Raoul Brisson, dit Plume-d'Oie, ne brillait pointpar l'énergie.
En face d'un pupitre, la plume à la main, quandi s'agissait d'imiter des écritures et de contrefaire

les signatures, personne n'aurait pu lui damer lepion, mais l'effraction et l'escalade lui causaient
ine insurmontable terreur.

Elle mit le portefeýuille sur les liasses, repoussa
le tiroir, fermia le mieuble à double tour et réunit
la clef à celles qui formaiient un petit trousseau
dont elle ne se séparait pas.

En ce mnoment une lourde voitturc s'arrêta dans
la rue. On entendit retentir le timibre de l'hôtel
et, deux minutes plus tard, on1 frappa doucement à
la porte du boudoir.

-Qui est là ? demianda la veuve.
-Moi, mière.., répondit une voix fraîche.
-Entre, mignonne.. .
- Impîlossible, tui es enfermée.
- C'est juste...
MNistress J)ick Thorn se leva ipour ouvrir et dit

en embrassant Olivia sur le front
-Qu'y a-t il, mon enfant ?
-MNère, ce sont les bagages vei1lus par la petite

vitesse, et qu'on apporte du chieini de fer.
- Bon ... J'y vais.
Et la veuve suiv t la jeune fille.
Les bagages en question consistaient en unedemi-douzainle de coffres très lourds et en deux

longues caisses plates, relativement légères.
Les deux caisses contenaient les portraits en

p)ied, de grandvtur naturelle, de Richard O-'IonnelI)ick Tliorn, et de Claudia V,,arnii, sa femmiie.
Ces toiles p)ortaient la sigynatuire de l'un desmaîtres de la liienture anglaise et n'aviçnt pascoûté nioiiis de îiidie livres sîeriing quinze années

atipa raya t.
Claudia tenait à ces portraits pour plîîsieurs rai-sons. El!e les adinirait tons les deux comme

Seuvres d'art ; elle savait gré au si1en de la repro-
duiire dans la fleur de sa verte Jeunesse ct de son
éclatante beauté ; enfin il lui convenait d'étaler àtous les regards l'image imposante de feu son mari,lequel avait été durant sa vie entière un gentlemuan
de la pius haute 1;es/uctabildié, commae disent nos
voisins d'outre-Manche.

Il semblait à la b)elle veuve que quielque chose
de cette respediabélié ré jaillissait sur elle...
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s jst en face dlu comptoir: lessoupçons s'étaient dissipés aussi vite qu'ils étaienmtvenus.
Loupiat avait apporté une bouiteille et deuxverres sur la table de l'inconnu, sans doute pourtrinquer avec lui, mais les exigences de son servicele forcèrent à s'occuper d'abord des clients qui leréclamaient à cor et à cri.Deux garçons en manches 'de chemise et entabliers bleus se multipliaient S0tus les ordres dumarchand de vin.
En outre Mm(' Loupiat trônait d'habitude der-rière le comptoir d'étain supportant des files deverres de toutes les dimensions, et ,des pots engrès noir dans lesquels on servait le vin bleu. Ellefaisait les comptes et rendait la monnaie.
Une absence momentanée de la femme obligeaitle mari à tenir sa place et compliquait notablementle service.
Mme Loupiat rentra.
Loupiat, débarrassé du tracas de la compta..bilité, vint aussitôt s'asseoir en face du personnagebien vêtu et dit, en lui donnant une nouvelle etchaleureuse poignée de main:
-La bourgeoise est au comptoir... Nous pou-vons présentement causer tout à notre aise enbuvant une bonne bouteille de vieux chiablis, et çne fera pas dommage, garçon, car voilà bigrementde temps qu'on ne s'est vu !... je ne veux pasfaire compte des années... Ça me vieillirait trop.-Bah ! mon brave monsieur Loupiat, fnoussommes, grâce à Dieu, solides auitant l'un quel'autre, et je suis bien content, je vous le juire, devous retrouver si gaillard !
-je te crois !... Et de ton côté ttii îe joutespas de la réciproque !
Le marchand de vin, d'uîne main qlue l'émotion

-it Iletmr nnocent, selon toi ? murmura Lou-
-1l est Mort imartyr !...Après un silence, René poursuivit
-La ruine du Patronî avait Pr'écédé sa mort.Quand le couteau de la guilltn ttfattmesa tête, tout fut vendu Par autorité de justice. Ilme fallut chercher un autre atelier... je f us sixmois sans en trouver... L'ouvragen'latps.C'était un moment de crise .. Partu ps.diait les anciens ouvriers au licit d'en embacerdenouveaux... Vous savez (lue je n'avaisgredé-iomies... je commençais à t'le serrer le ventre età voir l'avenir pas du tout coulctîr de rose, quandj'appris par hasard q u'ent Angle terre on demanai
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Modes ddAuitOIut
gînhiqUe salon. IA' à I

-vimitet 

l
calax,

~____ LE MONDE~ ILLUSTRE 
-La seule pensée d un vol à main armée faisait rendait un pe trmln,claquer ses dents, Verres. puebae, remplit les deuxjamais gredin nle fut plus incal>able d'un acte -A ta santé! dit ilentiq a ..-A la vôtre, et d'un fameux coe tW AOS rPi 01*

Bref, il s'était installé dans une des salles dut Loupet reprit: tr. 
-

bouge où grouillaient des consommateurs inconnus Alors, on t i Re é. OhI as, j SP RR W &J OB .d e c o u ra g e s o u s f rm e d 'e a u d e -v eprla é .te 
m i e o mesa il u dse

les uns au aure, e ilS'ssi ilit e f or tes dsé le. , c'est une habitude de l'ancien 1eNGAGEM EKN T )' E l4ACTEIJlR cÉLËD#
Vers dix heures l"il-enl-Quatre arriva et s'assit ça ? .. e je te tlttO je... Tlu ne M'en veuxpsd Oy di

en face de Brisson. -arexîn pas.l de C iVLe nouveau venu, ce soir-là, n'était Pas causeur. - C'est em ptu 'es.pîts un gam n, -- _

- C'st u'aijo rolhuiAk!été d'une excellente comfpagnie drauiîaquO
Le ci-devant tab>ellioni voulut parler à de mi-vo x s pit u e n h m e t u n hom me.Ut'fa i , ALu d, M ri Me rdia rèfîtÎ t

et à mots couverts de l'affaire qui les réuInissait.pristis! quelâestu homm, et uhommFil-en-Quatre liii imposa silence et se mit à fulmer' -Quarante ans... ai. o uPE i Dûsans desserrer les dents. 

,u,~ *Itaag' ant que ça ! ... S'écria le Propriétaire de la hîdVeldiSidiaismi tRI l 1

Tout utou d'eu on enai gran tap ge. a;elle d'arient avec stupeur. E st û .. osà M nrs
Quelques-tins des clients, chantaient à tue-rtt.(lei 

ieiars-iieMou- jorID'autres jotuaient en buvant e-ediptietae r MtoDOi..rép ndit - e s ou-..PRisàontraforce clameurs. ets iptin vcrat iu u . éodtl'étranger eR M __ou. ~A-n eit al,-Fichtre, 
ça commence à comapter 1... F M PlISNesdcstO ationL;téqEe

une peit tble c pe da t, n oyit un -Parbieu !... ça compte nmême un peu trop )... isanes el --- asèe<tdcrsuov~~ X
homme dont la mine, la tournure et la toilette, -Dame ')ilumxsembletoujotrste vir il ya ADeusitlleion& P~a n n o n ç a ie n t c la ire m e n t q u 'il n e d e v a it p o in t fa ire v in g t .c n n elo sq u e t u jm bu c h é e z irl - D M S O N- - - -g , 2 t 0 O '

parie de b ndts haitués de ce repaire. Leroyer, le mecanicien dont les chantiers étaient à 
rin de 'VI'

Cet homnme, un beau garçon d'une quarantaine côté de mon établissement surleuanaoSantd'années, à l'oeil intelligent, aux traits réguliers, à Martin... 
ositiiiltS

la figure franche et ouverte entourée d un collier su-e caaOaitit axno..X Inouge
de barbe brune, portait un costume simple. niais -Etjaasquneas 

itrltMio

très Soigné et Presque élîgant.-PAs p undenbareais mntoque ezso ur atmaine... U ~m
Son pardessus de demi-saison,decuerfné 

PaPlsdbaeaum 
toqesrmaai

cou rai unvesonet un gilet gris fer. Son pan talon ven'ons d'entendre del)uisrépliqua elu t e LnousNlarge, de m êm e n ance, tom bait sur des bottines grisonnera bientôt... Qu nÏnla r g r e de p è,S d~0 1 1 1be, ca ePinoien Renaietmê.eelle eV
bien fai es.on y vo it d éjà d es po lsu~ an s o n la regaod ereeeprèce JKOi» e0 p

U n p e tit c h a p e a u d e fe u tre co u ra it, à d m i s Q 'e t c Pu e t ivO x ? r l ri i t pi t L slai e set ev c sam bes p ichevelure épaisse, dontî les boucles courtes mou. années, c u uvuxrpi 4opa 1,tiiîerices des t' l
onnaient autour de sa tête. u e ça vous change tîn homme.Raconesoi l eiwIlîîet fsTout cet ensemble était sympîl)thiquLe et ne man-i-VoIlPus eque .eveu eroyerceétait nonnquait pas de distinction, se s v z ule et m n pto e t n b nl tmp as..reueLes mains seules, blanches et P)ropres mais légé- mon protecteur. Qandjeterdsboupat'on,_niaienient calleuses, trahissaient l'hoinîm qieliremo.èr e Qua ndèr edis u mocomusp___des travaux manuels. jaaséé1 

1rpefis. lmeftapedr e 22,TOR-A EIl fu ait n ciaresans toucer au content, dessin, l'ajt'ige et meli u c ua td a né a E Ib

'uine bouteille de viii blanc PI-cée devant liii et nique de p-récision. 
LAe PLACEuPOUR SE PROCURER ba

'scortée de deux verres. Le personînage en ques- -Oui..Oi.,iterm i opiat je sas. LAPCE OU S TPR CURE LE Mi o n p r f it m e n i c o n u d e s c l e n s a u x q u e ls ù A h ! il t'a im a it b ie n .. , il t'a im a it e t il t' s ti m a i ... Jes e b a tsi p e u , a v a it é té reg a rd é d 'u n m a u v a is m e s u ie n s lu i a v o ir e n te n d u dlire q u 'il é ta it fie r .,rt~ :A i J t i ~ < j o N i %
eil par les Consommateurs au m m jt e de toi et ranquille sur toniavenAr, attendILque tu'GE O R C E B Rrn e. 

ét:r u ouvr -modèle.lPleini(e cSur,'ntliO n e i l i cp r e p o r uq u zr e t djel o e n e e o r a e e f i u i l î t e m a n q tu a i t 1 7 7 , r u e S a i n t - L a u r e n t , o n r
o n g a it à l i c e r c e r u e r ll e ; m a is , q u a n d o n rie n d e c e q u 'il fa u t P o u r ré u s s ir. 

S L N D O E
vait vu M. Louipiai, lu matre de l'établissement -Pau vre cher homme.., murmura Reliéci 

a .V

lIer à sa rencontre, l'embrasser sur les deux joi' passant sa main -tîr es en Euie A l ti,ti sere leuxsumains A avec'Ivc setre lesainsve une expression de, joie bon, celui là... et ilsh i éai


